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1. Bourguignon, Imprimeur-Proprictaire.
- re — — — —eponenennen —_

ITALIE. pos d'un diner dans lequel on avait servi] “ M. lo général de Goyon a demandé (à plus vivement encore, puisqu'il rarpols de
aux officiers, au dessert, des bonbons portant| Paris «’il doit envoyer une nouvelle division Turin notre ambrasadeur.

Ou écrit de Florence :

} Notre ville, ordinairement si tranquille,
est troublée depuis quelques jours par des

agitateurs qui, voyant que les affaires italien-

nes ne tournent pas comme ils l'éspéraient,

cherchent à amener des collisions qui sei vi.

raïent à provoquer une répression brutale.

Le jour de la Fête-Dieu à servi de prétexte

a ces manifestations. Il était d'usage autre-

fois que le grand-duc se rendit à la y'roces-
sion , accompagnés des chevaliers de St.
Étienne en grand costume ; les membres de

cet ordre, parmi lesquels se trouve presque

toute l'aristocratie, ont voulu, comme d'ha-

bitude, suivre In procession. La foule était

grande. On remarquait au milieu d'eux,

Visiani, Martelli, Rucellaï, Manneci, le prin-

ce André Corsini, Covonl, ete. Tout se

passa fort bien dans le commencement ;

mais tout à couples garibaldiens avertis se

précipitèrent vers lu procession : ils sc mi-

rent à siffler, puis les ciffleta dégénérérent

en voies de fait, et il y cut une espéec de

lutte que la police fut impuissante à répri-

mer. Les plus grands malbeurs seraient

arrivés sans l'intervention du boulanger Dot-

fi, ce dictateur dus faubourgs. Son inter-!

vention donna le temps à la procession de
rentree. Alors les scènes les plus tristes
commencèrent. Î! aurait suffi d'une poignée
de solduts pour arrét r les mencurs ; nou-

seulement on n'en ft rien, mais le poste éta- |

bi à la place du Grand-Duc resta renferme
et n'intervint pas. La foule se transporta

duvant les palais de ceux que l'on crvit af-

l'image de Garibaldi. [ls les jetèrent par
la fenêtre : la fureur des patriotes fut si
grande, que le regiment a dé quitter ln ville.
On l'envoie à Florence.

Les contributions rentrent très difficile-
ment, et on n'essaie tuême pas de mettre à
exécution dans les campagnes la nouvelle
loi sur la conseription. A" Sienne on a fait
un appel aux volontaires : au bout de huit

jours, il s'en était présenté trois. Ourédige
en ce moment à Livourne une pétition (au
parlement pour obtenir que l'on songe à lu
ville, dont le commerce est perdu par suite
des nouvelles lois de douanesi avantageuses

pour le port de Gênes. Le grund due Léo-
pold avait fait entreprendre des travaux
considérables pourl'agrandissement du port ;
ces travaux qui devaient coûter 26 millions,
étaient presque terminés lorsque la révolu-

tion ‘éclats. À furce d'économies, on était

arrivé à fuire les fonds sans imposer de nou-
velles charges uu pays Les sommes en
caisse ayaut été dissipées pour les besoins
de la révolution, on ne sait plus quand ces
travaux seront achevés.

 

Onécrit de Rome, le 12 juin, à ls Putrie :

* Le pupe est entièroment remis de son
indisposition. Hier, il a pu recevoir le sé-
nateur de Rome.

* ’l'out le monde est d'accord pour louer

l'attitude si digne, le langage plein de con-

venance du Saint- Pore, à la nouvelle de ln

mort de M. le comts de Cavour. Inquiet

d'abord des dispositions religieuses du pre- foetionnés à l'ancien ordre de choses. 1
est fort difficile d'y pénêtrer, car ces palais

construits au moyen âge ont été justement

bâtis à l’épaque des guerres ziviles Voyant

qu'on ne pourait pas enfoncer les portes, car

au fonds c'est le pillage que l'on voulait, on

se contenta de briser les vitres à coups de

pierres.  L'effort des mcneurs parut se di-

riger principalement contre le palais Corsi-

ni, sur Je Lango I'Arno. Le prince possède

une magnifique galerie de tableaux qui con-

rait les plus grands risquee. Quand on vit

que I danger devenait aussi adrieux, on bat-

tit la générale et on réunit en hâte quelques

compagnies de I: garde nationale, qui suffi-

rent pour éloigner les pillurds. Le wir, on

pérorait dans tous los cafés ct les cataminets

de la ville, où se rendit Dolfi pour essayer

de calmce les têtes fort échaufiées. Le pou-

ple florentin est réputé pour sa douceur et

ses habitudes tranquilles ; mais depuis quel-

que temps le mécontentement à fuit de tels
progrès, qu'il ne serait pas étonnant que

j'eusse à vous annoncer avant pou dos désor-

dres sérieux.

|

Les garibaldiens, quoique en

potit nombre, sont réellement les maitres ;

personne nc songe à leur résister, parce que

l'on craint le couteau.

|

Le gouverneur Sau-

li a demandé des renforts ; aussi la garnison

va être augmentée d'un régiment de lanciers

celui qui a cu des querelles à Parme à pro-

mier ministre du Piémont, Pie IX v'est con-

de ses troupes dans la province de Viterbe.

per deux petites villes dans la direction
d'Orvieto.

composés d'hommes ayant des opinions avan-

cées et dont quelques-uns sont des réfugiés

romains, ont reçu du gouvernement du Pié-

mon: l'ordre de s'éloigner de la frontière

pontificale ; ce qu'ils ont, à ce qu’on assurc,

immédiatement exécuté.

veconnaiesance du royaume d'Italie par lu
France. Le fuit uit exact, munis je crois
pouvoir vous assurer aussi de la manière la
plus formelle que Rome et lu domaine de
Saint-Pierre resteront au Pape d'une maniè-
re définitive.”

juin :

par le gouvernement français est l'objet de

toutes les précocupations. Cette reconnais-

sance aura-t-clle licu ? quand ? et à quell:s

comlitions ? Si l'un consultait les déclarations

officielles d'autrefois, le fait paraitrait impro-

bable, impossible. On n'a pas oublié les sti-

pulations de Villa-franca, les clauses du

traité de Zurich; le gouvernement français 
soié en apprenant la fin toute chrétienne d'un

homme pour lequel il ne laissait pas que

d'avoir de la sympathie comme Italien : il

a voulu dire lui-même in messs et à recom-

mands qu'on priat pour le repos de l'âme de

M. de Cuvour.
* Unprêtre piémontuis est arrivé hier à

Ronte : on le croît chargé de porter les der-

nières paroles du ministre italien au Saint.
Pire.
« Des troupes picimontaises se concentrent

depuis quelques jours duns la provinceXde
l'Ombrie. Les principales villes de “cette
contrée, comme Pérouse, Spoldte, Terni,

Ricti, ont vu s'accroltre considérablement

leurs gnrnisons. La raison quo l'on allègue

pour ce rassemblement de troupes est la
crainte d'un mouvement mazzinien qui serait

pros d'éelater. I
* Je vous ai mandi dans ma dernière lut-

tre que le mazzinisme lève depuis quelque

temps Ia tite principalement dans le nord de

l’italie, et s’effurce d'exploiter à son profit
les instincts nationaux des provinces récem-
ment annexées. Son cri de ralliement est
Rome et Venise ; sos moyens de propagan-
de, la presse et lu mécontentement public.
Déjà il est parvenu à rendre odieux les Pié-
montais i Naples ; ila les mêmes visées
duns le reste de la Péninsule.

“ En attendant ls réponse, il n fait occu-

« Les volontaires de Masi, presque lous

* On parle beaucoup, ici. de la prochaine

———seenDA

On lit dans le journal Le Monde du 17

 

La reconnaissance du royaume d'Italie

a protesté assez énergiquement contre ce

sui s'est passé dans le sud de l'Italie, contre

sapprouré l'annexion des Deux-Siciles, dé-

sapprouvé l'annexion dos Marches et de

qu'elle a blamds, qu'elle blame encore, et
qu'elle aurait l'air d'appronver? Voilà ce

Ainsi la France désapprouvait l'annexion,

des Duchés et de la Rumagne ; elle a dé-

l'Ombrie ; comment pourrait-elle aujourd'hui

reconnaître officiellement tant de faits

que disent ceux qui ne peuvent croire à lu

prochaine reconnaissance du royaume d'Ita-

lic ; mais il faut bien dire que le langage

de la presse dite gouvernementale donne
raison à la presse révolutionnaire. Nous
avons cité hier ln Patrie; lo Moniteur re-
produit aujourd'hui, sans commentaires, ce

qu'à dit ec journal ; lo Puys revient sur la
mème question pour parler dans le même
sans que lu Patrie, toutes les inquiétudes des
catholiques ne sont que trop justifiées. Voici

ce que-dit lo Pays :
* Dans de telles circonstances, que doit

faire le gouvernemontimpérial? Peuvil,
en ne renouant pas les relations diplomati-
ques avec le roi Vietor-Emmanucl, conti-

nuer à rester dans l'expective? Mais le
temps à imarché, et l'absence d'un grand

homme d'État aceroît les difficultés et les
obstacles. Est-ce le mument de sc souvenir
des fautes ? T'our un souverain comme l'Em-
pereur, pour une nation comme la France,

c'est le moment de les oublier. Le royaume
d'Italie sera reconnu. ”  —©—— l'invasion des Marches et de l'Ombrie, pour

qu'on éprouve de sérieux doutes sur des dis-

positions différentes, qui irnient jusqu'à ru-

connaitre lu fait accompli, malgré tant de

protestations. Avant mêniel'expédition de

Garibaldi, le 24 février 1860, DS. de Thou-

venel, s’uccupant des annexions de la Tos-

cane et des Romagnes, écrivait à M. de

Talleyrand, notre ambassadeur à Turin :
* L'hypothèse duns laquelle le gouverae-
* ment de Sa Majesté Sarde n'aurait qu’à
* compter sur scs seules forces se dévelop-

“ pe en quelque sorte d'élle-même, ct il me
* serait, pénible de m'y appesantir. Je me

* borne donc à vuus dire, par ordre de

% l'Empereur, que nous ne consontirions à

“aucun prix à assumer la responsabilité
“ d'une pareille situation. . . (Agir ainsi),
* c'est simplement revendiquer l’indépen-
# dance de notre politique ct lu mettre à
l'abri de complications que nous n'aurons

“ pas à dénouer, si nos conseils ont été im.

* puissants à les prévenir. ”

Le 22 noût 1860, après l'expédition de
Garibaldi, M. Thouvenel écrivait à M. de
Persigny, nlors notre ambassadeur à Lon-
dres: * Les événements qui se sont accom

« plis n'ont modifié ni l'opinion,ni le langage
“du gouvernement de l'Empereur, et la
* Sardaigne sais à quoi s'en tenir sur la fer-
‘“meté et la persistance invariable de nos

% intentions. ” Après l'invasion des Mar-

ches, le gouvernement impérial s'exprima

Affhires de Syric.

Onlit dans la Patrie de Paris du 20 juin:
* Un télégramme de Marseille confirme

‘les renseignements généraux qui, depuis
deux jours, sont arrivés en France sur late

titude ferme que le gouvernementde la Por.
te s'est décidé à adopter en Syrie à la suite
de l'évacuation des troupes françaises.

“ On sait que le lendemain de ce dijart,
un gros de Druses, sortie de la Montague,

ont essayé de fomenter quelques désordres
et de recommencer peut-être les scèucs af-

freuses de l'an passé. Mais il n’en sera

sans doute pas de même nujourd'hui.

* D'upres ce que munde la télégraphie, il

parait que Fuad-pacha a réprimé toutes ces

tentatives odieuses et rendu au pays le cal-

me auquelil aspire, et qu'il craîgnait de voir

disparaitre avec le dernier soldat français.
* Il faut espérer que la nouvelle solution

de la question de Syrie et l'installation d’une

autorité qui parlera et agira au nom de l'Eu-

rope, amineront les résultats qu'on a si long-

temps cherchés.”

Oulit dans la mème feuille :

“ On assure que Fuad pacha, quia été

envoyé il y a six mois de Constantinople à

Beyrouth avec le Yitre de commissaire cz-
traordinaire de ln Porte-Ottomane, va être

nommé gouverneur-général de la Syrie, en

résidence à Damas.
4 8, Exc. Daoud eflendi, général de bri-

 

gade dans l'arme ottomane, nommé guu-
verneur chrétien du Liban, rocoves, dit-cte,
le 23, l'investiture de S. M. L. 16 Sultin, et
partir lo26 pour Beyrouth sur le vaisseau
à vapeur

le

#éthyd, de la mari iri A rine turque, mis

“ La corvette à vapeur le ÆJand, de In
marine francaise, mise à la disposition des
membres de la commission curopéenne, ac
compagnera, dit-on, le Féthyé à la obte de
Syrie.

“8. M. Lle Sultan vient de confirer au
patriarche  Antioche,la décorution de Med-
Jidié de Ze classe. L'envoi de cette déco-
ration a eu lieu le 17. Il et uccompagse
d'une lettre adressée par 8. À. le grand-ri-
zir, au vénérable prélat afin de lai renoure-
ler de la manière la plus formelle les inten-
tions bienreillantes du Sultan pour les chre-
tiens de la Syrie ; de lui annoncer ls créa-
tion d'un medjilis ou conseil adininistratif
pour les chréticns de Damas, dont il sers le
président, et de lui faire savoir que les déli-
bérations de ce conseil, qui dovront conss-
crer les vœux et les intérêts de la popula-
tion chrétienne, seront envoyces directement
à Constantinople ct scrupuleusement exami-
nées.

* La mêne source d'information nous an-
nonce la mort d'Iskender pacha, géniral do
cavalerie de l'armée ottomane. Iskender
prcha était un célèbre patriote polonais, lu
comte Fguace Illinski. Après avoir fait la
guerre de l'indépendance polonaise en 1831,
la guerre de Hongrie en 1844, il avait pris
du service dans l’armée turque et s'était dis -
tingué d'une manière toute particulière pen-
dant Ia campugne de Crimée.

« Il allait partir pour rejoindre Outer pa-
cha dans l'Herzégovine au moment où lu
mort est venue le surprendre. I laisse dy
vifs regrets par ses compagnons d'armes.”

 

Condamnation « mort de Rosas,
L'ex-dictateur Juan-Manuel Rosas, qui,

pendant vingt ans a gouverné Ia république
argentin3, et qui, après avoir vu sou gouver-

nement renversé, a élé obligé de se rifugier
en Angleterre, où il réside actuellement

(dans 1a ville de Southampton), a été con-
damnié à la peine de mort par sentence du
tribunal criminel de Buenos-Ayres. Lejour-
nal In Tribuna publie en tête de son nume-
ro du 27 avril. et en cinq langue différentes :

—espagnol, portugais, français, anglais et
italien ;—lv dernière | artie de la sentence
prononcée par M. le docteur Sistu Villegns
contre l'ex-dictateur.

Voici les motifs sur lesquels cat basce la

condamnation :

“ 1. Les tortures barbares appliquées

avant le massacre aux prisonniers de Que-

bracho, de San Caley de Rodeo ded Me.

dio, au Retire, i Santos Lugares ct dans

les campements militaires ;

» 9, L'assassinat en masse de prètres ve-

nérubles, vieillards, Frias, ete, en 1861.
—

        ———— 

FEUILLETON.
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ce et In bonté. Il fut frappé de l'isolement
d'Aurélie, de la tristesse peinte dans ses
traits, de la grâce instinctive de son attitude,

de ce long regard fixé sur l'horizon comme AURÉLIE.
, v.

( Suite.)

{Elle s'abandonnait graducllement et à
con insu à ces 6 cles de la nature, im-
mortels consolateurs, qui ont des affinités
mystérieuses et douces pour loutesnos dou-
leurs commé pour toutes nos joies. Une

brise tiède caressnit son front, jouait dans

ses cheveux et venait essuyor ses paupiè-

res encore humides. Constamment cnfer-
tuée entre les quatre murs d'une pension,
ne connaissant presque la campagne que
ar le jardin de madame Aubert, elle con-
templait avec un intérêt toujours croissant
ces riches prairies oh lc soleil levant faisait
étinceler les gouttes de rosée, ct où pais nient
de beaux tronpeaux de vaches, les pieds dans
l'herbe,le cou penché vers l'eau transpa-
sente.

Pendant que l'attention d'Aurélie était
ainsi absorbée par le tableu mobile qui se
déroulait vous ses yeux, deux voyageurs, qui
te promenaions our le pont, la remarquèsent,
ct Je plus Agé des deux se rapproche sans
qu'elle s'en aporçut. C'était un homme de
cinquants-einq ans, environ, dont la figure,
pleine de distinction, respirait la bicnvcillan-

pour échapper à dre touffrances intérieures.
| Cédant à un attrait indéfnivsable, il fit en-
core quelques pas vers clic, et put lire, our

up des paquets, l'adresse suivante : “ Ma-

demoiselle Aurélie d'Ermancey, à Seruage
(Drôme).” 11 fit un geste do surprise et re-
tourna précipitamuient auprès de son com-
pagnon, jeune homme de vingt-cinq aus à
peine, qu'à divers traits de ressemblance il

était facile de reconnattre pour son fils. Ce-
lui-ci avait regardé attentivement mademoi-
selle d'Ermancey, mais de plus loin, et
comme s'il cût craint de l'effaroucher ou de
lui déplaire.

La matinée nvançait, ct Aurélie, toujours

plongée dans sa contemplation mélancolique,
ne paraissait pas ce doutur de la fuite des
heures. Les deux voyageurs se consultè-

rent 8 quelque tempr. A la fin, le

plus Agi se décida : il se dirigea de nouveau
vers Aurélie, el. re découvrant avcc une

courtoisie respceiueuse devant Ia jeune fille
étonnée :

=Mademoiselle, lui dit-il, le bnsard vient
de me faire lire sur vor
mon meilleur ami, et taoie que j'en épronve
sera mon excuse... . D'ailleurs, ajouta-t-il
en montrant Avec un sourire picin de grâce
ves cheveux déjà ue blancs, voilk, j'es-

père, qui duit me protéger mieux encore ct 
 

le
marade d'enfance de voire excellent
et, de plus, son voisin de campagne. .

paraissez voyageur seule ; voulez-vous, en
faveur de mon Âge et de mon amitié pour

bagages le nom de |

me justifier auprès de vous. .. Êtes-vousla
fille du comte Maurice d'Ermancey ?
—Oui, monsieur, répondit Aurtlic en lc-

vant sur lui ses beaux yeux.

—Et moi, Mademoiselle, je me nomme
uis d'Auberive ; je suis l'ami, le ca-

ère,ous

Maurice d'Ermancey, me permettre de vous

offcir mes services, et de deviner votre com-
pagnon de voy
—Oui, Monsieur.
—En ce cas, Mademoiselle, nous ferons

route ensemble, d'ici à Lyon et de Lyon à

Valence. Je vais chez moi, à Sougères, à

trois quarts d'heure de Sernage ; mais, au-

paravant, j'ai une nouvelle grâce à vous de-

maoder : souffrez que je vous présente mon

fils, Emmanuel d'Auberive.
Le jeune homme,qui s'était tenu à l'écart

pendant que son père parlait à Aurélie, s'a-
¥ lors, et lui fit un profond salut, au-
uel elle répondit en rougissant. TI y cut
abord un peu d'embarrns ; mais lorsque:

mademoiselle d'Ermancey, surmontant ea
timidité et son trouble, put considérer plus
attentivement M. d'Auberive ct son fils,ect |
embarras disparut. 11 y avait sur leurs vi.

tant d'aménité et de franchine, dune
leurs manières tant de simplicité et de char- :
me ! Aurélie en regardant Etomanuel, fut

les Daruel : île étaient à peu près du même +» Vous allez à Sernage ? |

âge ; et pourtant quelle différence ! Jules,
nousl'avons dit, et semblait avoir renoncé à

paraitre jeune ; chez Emmanuel, au con-
traire, In jeunesse éclatait de toutes parts.
On voynit que rien n'avait comprimé ni
assombri cetto heureuse et riche eature, qu'il
n'avait eu qu'à sc laisser vivre et grandir
sous de bienfaisantes influences. Il suffisait
d'ailleurs de l'obscrver dans sce relations
avec son père, pour comprendre quel doux
abri lui avait conservé cette printanière frai-
cheur de cœur et d'esprit. Il y avait quel-
ue chose de touchant et de charmant dans

cctie intimité absolue, qui, enns altérer les

habitudes de déférence et de respect, faisait
de M. d'Auberive et de son fils deux cama-
rades, deux amis. Ils ne d'étaient jumais

quittés : veuf de bonne heure, lo marquis
avait concentré sur cette tête cliéric tous les
souvenirs d’un bonheur perdu, toutes les ete
pémnces d'une tendresse naissante: et, de-
puis, il n'avait vécu que pource fils. sa con-
solation et sa joie. Au moment de leur ren-

contre avec mademoiselle d'Ermancey, ils

revenaient d'une excursion aux bords du
Rhin et «n Suisse, ct, biontôt, pour distraire

Aurélie, dout ils avaiont remarqué ln tris

torse, ils se mirent à lui raconter leurs im-

rencontrons au théâtre et dans les romane :

je prie le lecteur de me pardonner cette in.

‘vraisemblance, et d'admettre jour les mar-

quis une exception honoruble, comme it on

& tant admis pour les repris de justice et les

courtisanes !

Aurélie croyait réver ; ce Lvau ciel, ce

frais paysage, les aspects clhangeants de ces

deux rives qu’elle voyait fuir comme fuient,

à mesure qu'on avance, les muuvantes pers-

pectives de la vie, ces deux voix anies gni

rompaient tout à coup son isolement ei ut

retragaient de riantes ining, tout cel, sans

dissiper ces chagrins, leur donnait déjà un

nouveau cadre. Düjit lus sujets de regret

qu'elle Inisvait à Daria, lui appañnsissaient

comme détachés d'elle par le temps ct la dis-

tance. La jeuncese a beau fairo ; elle n

beau,dans Vorgueil de en duuleur, se la re

prisenter comme incurable : fl n'est tion :

ses affections et ses joies brisées russvtublent

au feuillage dus chènes, qui ne tombe, au

printemps, qu'à l'approche “d'une sève et
d'une végétation nouvelle.

Loraque M. d'Auberive vit qr'Aurél'e
était moins intimidée, et que lu vontluuce

commençait à s'établir, il lit un aigue à

Emmanuel, qui s'éloigua liscrètement. Alors 
pressions de voyage. Emmannel avec feu «4;
enthousiasme, Âl. d'Auberive avec ectte ré :
rénité, cette chaleur communicative que con- |

servent on ricilliseant ler Amen pures et,
droites. Je conviens, avant d'aller plus Tein,| prenant ua ton plus affectueux et plus pe-

tornel encore, il quertionna mad molsolls

d'Ermanecy sur 1s motifs et los détails do

von voyage : tmuis il le ft avec tant do dibs-

catuase et de (ACH, que ces questions ne pol:

amené involontairement à bs comparer à Ju; QUE voila un ma is bien ineralsemblable.yaient paraitre ni indiccrètes ni Llessatios,
et qu'il ressemble d'un peu à ceux que nous et qu'Aurélie sentit redoubler la aympathés menre
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* Ln vertu de crimes aussi grands et
mise horvibles, prouvés, contie l'homme

contre la pattie, contre la nature, contre

Dieu : '
“ En appliquant les lois citées, au nom,

des generations qui puaseut ot qui deman.
dent justice, au nom des gunerations qui

sichpent et qui attendent un exemple .

* Je voudanne, comme ju le dois, Juan

Manuel Rues à la peine de mort, en quati-
té de traître, apres «à comparution proalne ent assurés, à Montréal, des services de!hie: |

= Le combamne à étre exventé, des qu'en jia forme de MM. Ouimet, l’aviscau
se seta assure de sa personne, le jour et à
“heure qui mront fixes cu temps op;ortun,

+ San Benito de l'arme, dernier repraire

ie 6es crimes.

* À veuituer les bien voles aux partieu-

bors et au tise:

“A donner une _iademnite pour les dous-

"ages «4 préjuidices causes par Ces crimes.
* Eu à payee les finis du proc.
+ Et, Qvunide vant vntin :

“Que lus delxs prouves à Rosas font de

| as toujours fait preuve de constance. puis-
«cluv-vi, Non pas un accuse politiques, mais

yu de ces criminels oclobres, auxquels la
nations civilisées ue donnent pas d'asile :

CEmp——— ee —

qui l'atticait sers lui Tout en cvilant de
utetionner les igeidents qui avaient amené
ron depart de Faris, of même de parler de
ra mter,-lle dita M. d'Auberive, qu'ayat t de
termine son cducation, «L de crmais mat-

|
;vce : je jouitai un woment de son bonhvur,

tresse de choisir va direction en œ monde, |
alle cédait d'un d'sir irrésistible et à un de-
vor Évidert, vn allant retrouver son père
qu'elle n'avait pas ve depuis dix ane d'ours
tant a Vage odAurelie, In dissimulation est
difficile : à mille indices invulontaires, au
tremblement du eu Vois, aus ntigences de
son evcit, M. 'Auberive comprit aisément
‘que ce départ avait élu entours pour la jeu-
ve file de cin onstances douleurvuses, qu'elle
“y ctait devidée brumpuement, à ln lueur
d'un de ces celairs qui dessieut (68 ou tard
sat ducuurrir ce qu'elle avait longtemps
anaes Deviant, on partie du mine ve
“qu'elle avait souffert, arrivant jeu a pen a
pénétrer te secret de cette Ame neste naive
an milieu de ces premières douleurs comme
une fleur dans des ruines il résentit une
+ motion | rofonde, ot ce Put lui qui. à lu tin
Je cet cutretion, ent des larmes clans la soin.

-Muctemoserlle, 1epritil, compte z-vous
voué Présenter minsi, seule et a l'improviste,
shoes M. d'Ermancey ?
= Je nu vara pas, repondit-elle en host

fant. je N'y avais pas tropréécrire
me fais au hasurd, à ln l'rovidenre .
= Eh brun | si cone ie permetice, a sora

mol qui en preadim pei un eur be rele
mupiès de voue. Ma voiture doit marten
des à Vitenes pe vous sonne mise méme

"tris de l'importance et de la saintet de leur

- Larsqu'en ne fut plus qu'à quelques lieues, JOUE.

Vicarai,

 
Le cas même dela résignation, avant lu vo-

on devrait être honteux. Nous comi-rcnuas
tation, de M, Dozois, ne serait pas un prés] que M. Cartier qui avoue à M. Dorion aue
texte suffisant pour empêcher tos amis de'prine personnelle qui se truliseut das avoter car, au point où en sont les choses, la Chambre par des injures qui parfois frisnient
votation ne peut être exemptée, mène par
une semblable résignation.

Dimanche dernier, la lutte était vngugue satisfaite : le rival tout aussi bien doué par

 

sur toute la ligne. Les personnes qui avaient ‘la nature. tout aussi laborieux, tout aussi | Chateauguey.

Moreau et Constant. Ces messicurs, rem-! ministérialle devrait se contenter de dire queMis d'une ardeur toute évangélique eb pénée M. Cartier s'est enfin fuit ouvrir la parte de
Montréal : qu'après en avoir été rudement

   

Argenteuill'ignoble, soit content de sa victoire ; oui, | Rellechasse…
Ia vengeance a son triomphe, la haine ent Ravharnais. . .. - Denis. ce

Bavee........ «Tascherean ..

‘Jacques Cartier...Dr. Tass. ..
L'Assomption. A.Archambault
leet... .... «Fournier... .
Montréal (Centre)llose..... …

 

a *

le Franco-Canadieu. 0 Juillet
.. - — mi EL es meaiCui de jeune Lautiune \u'des + Quels doctrine émise par les publiois-!à Lacolle trop lard pour s'adresser au pue (et propriétaire tout récomment encore), fut prirentneeal cere : 0 °Sw de duc-hoit nas, qui onnier de guerre #1 trs, lex anglais spuéclilement, établit Fobbic ; il se contenta de voir quelquesperson- récomponsé de sou blu l'un dernier, par Trois-Rivières. Torche... 10.0funth su quartier de Retiro, en 1832: coo gation tacite cn générale de livrer cette nes on particulier, ot revint le soir, sans ;une charge d'offisier de duvancs. Lesusdit Terrebonne... Labrèche-Viger 0 °-¢fus du jeune Momencere. do gn ree ans, on, ice d'necusés, ennemis du genre humain, avoir réussi à gagner un partisan à sa cause,

|

journal n’a de rédacteurs connus jusqu à prée HAUT-CANADA .pri fat wie homers Sai Nicole de lex Are una nutorités du pays où les crimes ont été| M, Bourusea s'était adressé, après la mes-|sent, que des ciscaux d'une rare activité qui |soyons, eu SNEL, pour nvvic commis le crime commis, il sera envoyé une note au gouver-| se, aux-habitants de cette paroisse avec un tuillent, chaque semaine et sans merci dans’ Brockville. .. ....Nherweod..... 1 0doveoms agtier son père, prisonnier, malade nement Mogtais pour obtenir la remise del vuccès complet. On nous dit que D. Do-| l'étoffe des autres journaux. Parfois, cepen- Brant (poo = Bon nues 9. :et snepifle duns cette ville ; celui d'unejeune ; Îlosns, .xois y étuit aussi. Nous n'avons pas encore| dant, Je News, su liow d’avoir va promier Cornvak “ t. 4 frp be1 gren-e de quatorze ane, fuitice en 1840 4 Tel est ma sentence, qui sera publiée.\ apprit s'il y n developpé ses principes. St. Jean, tiré du Moniteur de la Cochinehi- Carleton... ...Powell...... 1 0paar noir puits une lettre, et celui du Bt Jygennt définitivement, j'ui jronoucé] M. Moreau eut encore moins de chance à ne, à quelque chose du Pays, et sa dernière

|

Durham (Est). .Smith....... 0 1vieillard Apolingro Gueten, exdeute wn ainsi et j'ai signé à BuenosAyres, le 17 Lacadie. On commença par ne pas vouloir feuille contient, entrautres, le rapport de “ (Vuest) Munro. ..... 01Hetite co INE, apres une longue détention, avril 186). l'entendre ; puis, se ravisant, la foule prit le l'assemblée du Comté de St. Joan, tenue Elgis (En)... Burwell..... 0 1none noir été necu<e d'indifféreence: * Sgro VinLigas” | [arti de se retirer, luiseant lo malheureux

|

jeudi dernier. Dans ce compte-rendu, noua (Ouest)... Macbeth... .. 1 Q. os Cor eu d'une à isation

|

trouvons la phrase suivante : * The show of| Ceryary..…. -D.A.MeDonaid O 1
“bla sncrifiee de Camille O'Gorman, ornteur au beau milieu d'une fmprovisat ! of Hamilton... . ... Buchansn..... 1 0vune victime de lu faiblesse du sexe : - , TORRY = foudroyante contre M. Bourassa et les im- hands sas ioJavor Jourasss pd la le- Kingston.......J.A.McDonald 1 :“A cet i icide, comme cun- > ayo mu AS (Pies qui le svutiennent, vée des ma "18était en faveur de Bourassa. London cv... ..Catling....... 1tee Petdearr Camille, qui * te Sranco-Sanadien. M.Guimet rencontra à St. Valentin, M.|

|

Est-il permis à un journal qui se publie à Lincoln. .. yr .Rykert,..... 0 1avnit vCeu jusqu'aux dertices mois dans le ST. JEAN, 0 JUILLET 1861 j Ducondu qui n'eut pas grand'peine à per- quels pos die! de s'exprimer de cette fa- Addington } Hooper...... 0 0«vin de -a inère : 2 Re SHR bat © sumerit son auditoire que l'on peut, quei-

|

gon © Fourquo laieser entendre que N-| Lambeon.. . «..McKensie.... 0 1“0 Lu datilation des victimes dont ba. - nu | Qu'en dise M. Ouimet, désapprouver le mi- Bourassa a eu une majorité, tandis qu'il 8! Lanark (Nord). . Bell... . LL. 0 1pean arrachée, les oreilles mutilées ct la tête ; | nistère et prétendre encore à une place dans

|

eu l'unanimité en sa faveur. ct que ceux Niagara. ......, Simpsod...... 1 0sanglante servaient d'ornement dans les an! A NOS ABONNE». le ciel. mêmes qui avaient proposé M. Dozois n'ont Mortane Biggar...... 0 1Suns ola crimined Dosas; \ ious ceux de nov abon- À St, Jean, M. Parisenu employa toute pas osé lors de la division, venir se Tanger Nortkumbertand,* 7. La profanation descudavves que l'on * ousprions ’ | son éloquence à prouver qu'il est impossible [de son côté ? Un peu de bonne foi, s’il vous (Ouest) Cockburn. ... 0 1tucnait ch vente derisoire, dune les rues de IES QUI D'ONt pas encore payé! gene oppositioniste sans être hérétique,et

|

lait, ou- nous commencerons i afficher le] Ontario (Sud). ..Mowat...... 01In cupitale, ou que Pon surpenduit, comme pour leur première année de le que la chute de M. Cartier entraînerait celle News chaque fois qu il se | ermetiraune pa-| Ottawa (cité)... Soon. 06000 d 0ccdui de Dupur sur lex places, en vigue faire le plus tot possible. Nous! de l'église. Nes auditeurs ne voulurent pas rl cence ps devou, au milieu de Prescot... :iy : :d'une juie sauvage ; toudis que les tetes— ‘Leur serons très obligés, ajouter fuià une semblable doctrine qui ri. oy © una population qui connalt le fait pour Simcoe (Nord). ..A. Morrison... 1 0
“otage cullo du Yanez, re trousaient le mu | \ ; . ; vo

|

pugnaient trop à leurs consciences de catho- avoir vu. , Si un seul homme respectable |, (Est). ....Ferguson. .... 1 0un, par dérision, ne pied méme du monu-, Crux qui désirent payer d'u- liques ei finirent par lui témoigner leur dé-

|

Présent à l'assemblée, veut écrire ot publier) «

|

(Ouest...Morrison... 1 0tuent de ba liberi ‘vance pour profiter de lu dédue- j Papprohation par de fréquentes interruptions,

|

TUE M. Dozois a obtenu l'appui d’un seul

|

Stormont. coeeenAulleO1“A. L'uscusinat des gouverneurs Avel- tion surleur abonnement, doivent; M.F.G. Marchand répliqua à M. Pari-auedes main, nous nous rv Toronto (buyro.= ! 0
laneda, Espeche ct Cubas, des ruinistres Je faire sous le plus cuurt délai. j ‘eau ct reçai l'adhésion ansuime de l'assem- tendant, no ie pre amerons. En at. Victoria... Dunsford.. ... à àGonsiles et Dulce, du général Acha, ete.| , bee, " us flétrirons la déloyauté partout Wellington (Sud) Sticton.. . . . . 0 1«te, dont les têtes furent placées par mépris e eas En somme, la campagne de dimanche der-

|

OU nous qu ; etsi le News se per- Welland Sheet Lo10sur les places pulidiques de Tucuman et de’ COMTE DE ST. JEAN. tier a eu pour résultat de démontrer àl'évi- treohoars | ° semblables impertinences con- Fork (Nord)... Wilson...0 1Catamarea ; Nous ue pouvons nous exemapler d'adrais  détée qu'une cancdutature ministérielle me les % vérité, nous Ini ferons couper les oreil- meme#0 Lun deva-tattun des provinces, saurs ; M. is qui, | PEUR réusaie dans notre Comté et que M, ; ;par les Lordres doutes par un généralreeedei Bourassa sera réélu à la presque unanimité Aproves pourquoi le News ne nous ap- Bulletin Electorai.etranger qui tiot à leur égard, le fameux intent toujours à continuer !n lutte asec la

|

des voix. Co sim wl pas POpuand viendra le grand Comté d'Iberville,
sorment du 20 aval 134], dec boigner | perspective certaine d'une défaite. En votution a lieu jeudi et vendredi pro- . = à ; ri de Ala > e dimanche AN} M. Demers eutle premier jour de vota-dans le sang cles Argeatits ; germe Famen- [cette persi-tance <"“xplique cepeudane, Chain. od “ » dede a Dozois zo dévelop-! tion une majorité de 9 voix sur M. Dafres-tible de rancones fratrivides. assez facilement quand on considère que - ——- - ho Tri-Ea pondeur, à Pâques 0% ne. On nous informe que M. Chevalier n"16, L'humiliation du pays devant Fe objet de nos ndversaires west pas autant Yi. DORION. be oolos ditepop nous craignons résigné ce matin. Cette resignation donne
tranger, oh on lulssu emporter le drapeau “que de faire vlire leur candidat, auquel ile, M, Dorion à succombé dune sa lutte avec enveloppés, = que ionwenottSours une garantic de plus du suceis de M. Du-savieible de ia patie. (tiennent fort peu, que de mesurer les forces

|

AL Cartier, mais sucvombe honorablement

|

juc ia promesse faite et écrite pour M Do. fresne.“11 La Proscr, ON des citoyens ue de l'opposition dans ce Comte, Il est donc

|

sons le poids d'influences indues inises acti. zois, qu’il emploiera toute som infleence r Comté de Rourille.
l'on fui ca par In vruinte ou la corruption à important que l'opposition duploie toutes ses

|

«ment en jeu grâce à des actes de corruP-| faire ayer les ouvriers qui ont construlesIa M. Drummond paralt-il, avait, le premier
La proprieté, À In vie et à l'honneur. forces ; our l'occasion, «t que chacun<e fasse tion dont au comité de In Chambre aura cour et la prison de notre district. Prépa- jour de votation une forte Majorité sur sun
oY, Et comme sil wy eût plus cu “an devoir d'enrégistrer son vote, comme ‘il rendre connaissance à la prochaine session. ! vez vos quittances et ouvrez vos bouraes concurrent M. Campbell. Si nous sommes

offenser sur la terre, l'attentat snerilège ja contestation était scrieuse, afin que Font Et malgré les muyeus employés. malgré | braves ouvriers pouvez-vous douter du suc. bien informés, cette majorité seraît de 100d'offrir sur les nuvels À l'astoration publique lac se éprenne pas sur notre compte et qu'à

|

conte son influence de premiersministre, M. ! vis avec toute l'influence de M. Dozois ?

||

Voix-l'imagrdu “rituel Eo-as, à côte même de dufaut de quelque chose de plus fort, on ue Cartier n'a été élu que par une majorité de‘ ’ ’ Comté de St. Hyacinthe.
l'image de Dico \nous accuse pas d'indifférence où d'apathie.‘ 95 voix, l’auvre victoire, en vérités dont, -

M. Morrison avait, le premier jour de
| votation, une majorité de 8 sur son concur.
! rent, M. Sicotte.

Comté dHucheluga.0
9! Trois candidate sont eur les rangs dans ce1 |comté. MM. Hubert, Laporte et Faulkner,
x le dernier paruit-il est a peu près sûr de la

0
0

MEMBRES ELUN.
BAS.CANADA.

=

« -. Abbott...
+ Rémillard. .…

Starnes... ... victoire.

 

+

fuit de M. Dorois un candidut, nese sentant ‘instrait, mais bien mieux élevé et bien plus! te Ii Comte de $5 . +
pas du force à faire valoir son merite, FO estimé, ce rival est battu. Mais le parti. Compton. . ......Pope..... eee 0; N ’ministériel n'a pas de raison de jubiler au-' Morchester..….... Langevin. 0; ‘ous n'avons encore aucune nouvelle cer.quatre champions des dows principes vous! tant : une si mince victoire coûte trop cher! Deux-Montagnes..Danust.. oo 0 de ce comté. 1,

pourla proclamer sur les toits, et la presse | Huntingidon Sommervilte… 0 ependant si l'on en croit, un étranger
o| ire ici ces jours derniers Dr. Masson
0 aurait l'avantage sur ses deux concurrent«o MM. Coutlie et Prévost.

  

  
  

mission, dirigérent tous leurs feux contre les éconduit en 1858, il y est entré de force. (Est) “Cartier. . 0 Comic de Montcalm,rr . . +, A ,
* - res»

hérétiques qui ne veulent bas croire à la: Nous dirons une autre fois notre pensée sur MontmariersCanale 0 La nomination n en lieu le 5 couranttoute puissance de M. Cartier et prousèrent les conséquences de la «léfuite de M. Dorion. Montmagny . . Beaubien. ... ol MM. Dufresne et Martin sont les candidated'une manière aussi claire que la nuit QUO laquelle, aclon nous, fait la position du gen. Napiervills. .. ...Burenu....... 01 actuellement sur les rangs. La levée desvouloie renverser l'administration æetuelle, ent, plus mauvaise que jamuis. Nicolet . . «Gaudet. 0 sur gs evée .veruement, § que ) |
“ mains fut déclarée en faveur de M. M

c'etait se rendre coupable d'un attentat a! __ . Québ € (Es ). y . Hoos A 9 e M. Martin.erilege contre l'uglie et contre la nation. Ca WR . “ (Ouest). Alleyn.. .... i Comté d'Yumasko,M. Constant (qui, soit dit en passant, n'a LE “NEWS. ! (Cenite)..Simand... © MM. Gill, Duguay, Fousquin ‘et FortierGrand nombre de nos lecteurs ignorent
que, dans cette ville, est publice une feuille ‘qu'il combattait, il y à trois ans, le parti qu'il

soutient aujourd'hui,) M. Coustant arriva (Ai s'appelle : The News, dont le fondateur, : &. Wawrice.... .Desauluiers. .
— PE

à Semage : je préparerai votre père à la
joie émouvante que va lui causer votre arri- nes,

comme des amis que l'on fête an retour,
et puis je vous laisserai vnsemble.

Aurélie lc remercia avec effusion. Bicmiôt,
Emmanuel revint auprès d'eux, et la ron-
verration recommença, plue cordiale encore
et plus anime. N'y à t-il pas dans la vic |
des jours et des heures qui comptent double
pour le cœur, oh les sentiments vont plus
vite, où ce qui n'eût clé, en temps ordinaie a ,re qu'une shnple connaissance, devient pres- ; charme mystérieux et influi que lu bonté - Aqué une intimité 7 Mademoiselle d'Ermans! Dieu attache au pays natal 7 Est-ce le sou-vey l'éprouvait à son insu. Elle s'abaudon-|
Vait, sans ÿ songer, à l'attrait de co deux
tatures chevaleresques, dont la distinction
taturvile réveidait admirablement à tout ce

est plus pittoresque, disait-il ; les bords du
Rhin ont des aspects

 se Axaient sur son père © mais, un instant aqu'il y avait en elle d'instinete éluvis ee pape son regard retomba sur Aurélio, et [lave ant sourire, s'associait aux émotions

‘

et les ciels humides du nordces
si elle avait eu le soët des autres enfants, oi qu'à M. d'Ermancey ; mais à ses vôtée, dans tes de la nature méridionale.

; Pine attrayant et plus vrai, chez les femmes, [elle Avait grandi dans la maison paternelle, une sorte de perupectire lointaine, ‘elle pla- ait vilencieaseLQUN lorsqu'il s'ignore lui-même : don pry. ;à l'ombre de ces peu pliers qu lf allait re- çait ces deux aimables compagnons de voys- silence. Chaque fois qu'elle
;

“prourerait. au lieu ge qui la ramenaient vers lui.

poétiques, Aurclie, en cel tenait de 19 : elle en fut troublé. Elle aussi songeait que
mure ce dondde povaie native qui n'ost jamais  |cicux où fuavete, qui duvient un peril pour YOir en inconnue, cl ; |‘tes <uperbes of uncharme chez leshumabies 1 d'un sentiment cruel d isolement ct de vide:
La jourice s'ucouls rapidement. Le len. | quelques unes deces joies si Joucee qu'Em-

densain tuatin à megire qu'on approchaie | manuel dépeignait si bien. * pens
de Valence, l'Umotion de madeitoisrlle d'Ec- ‘toutes ces tristesses, in moment distraites,
watery devint jdus vive, 0 il Jui rembla ; lui revintent : une larme ec fit jour à travers
“que M. d'Auberive et son Rls la partagraient. ; nes cils et glissa lentement sur sa de

manuel ven aperçu. ne
*t quien vit avleves, ad-dessu- des penpliors

|

qu avait, sans

le

voulo'r, cause un chagrin
“il Je sale que luequent leurs plptit 4 Aurelic, et tai eu demanda jardon d'im
1 Rhône, bos mmontauues de la Midme ve du Ait ei 1 Mu, QU'à aOù tour elle se reprocha

Eman, Veil brillant de
pe Enr meemtrant chagae rex sf d'arbre Lehn | aver trouble la ide d ce jeune cœur. de

a

que groupe de maisons, chaque pli de colli-! Entre deux âmes délicates, cet échange de [alfo uppelant par leur nom, les saluant| peines involontairement causées, réparées
| avec candeur. et finalement partagées, porteaprès une absence.—Acoup sûr, l'Uberland ! avec soi des séductions vagues et comme un ‘trait, en approchant de Sernage: de repremier prélude a des sentiments plus inti- |les devants et d'aller avertir » d'Erman-lus grandiose ; la[mes. Emmanuel, assurément, ne s’en dou-Yung-Frau et le Mont-Blanc dépassent de |tait pas : il croyait n'uprouver pour made-bien haut nos pics denteles ef grisatres ; et moiselle 'Ermancey que cet intérêt amical | pas dire non : mais elle necependant mon cœur bat plus virement qu'il | dont son père lui donnait l'exemple, et quene battait, il y a quelques jours, devant ces | jusiifiait trop bien cette situation singulière,magnifiques jaysnges.

|

D'où vient done cel releve par tant d'innocence et

pit y avoir pour elle autre chosevenir ? est-ce la certitude d'y revoir ceux ; qu'elle venait de perdre où ce qu'elle allaitqui nous aiment ? est-ce le bonheur d'y ra-j retrouver.
macuer coux que nous aimons /—Et ses yeux ; homme. lai montrant de la main le pays na.

"dame
À cette pensée, acquitrée te son rôle silencieux et passif, [bonne mine et l'élégance de sa taille, Elle{remit ses pouvoirs entre les mains de M. eût voalat criter de le voir, et se recueillie4'Auberive, ei rejanit pour l'aris. chargée i tout entière en elle-même : mais comment

178, qui était venue, conformiment à ses or.” Sedres. l'atérndre <ur lc quai.
‘ tec amené E :l | session d. . hui i amiplai. | de n'avoie pute su cacher see inweaving telle qu'il auraitben un cheval de © 200 cur, lui apjarisail ce

- (Comité). .Evanturel. .
Richmond ot { DeCazes...
ho f sont les candidats pour ce Comté. La toa-fe jorité à la levée des mains a Été en fuveur

0;de M. Fortier, oppositioniste.
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PS

ors à son père et à Aurélie l'antorisation
d'escorter la voiture, ajoutant que si on vou-lait le rendre bien heureux, on lui permet-

cey. M. d'Auberive coneentit à cet arran-gement. Comme il consentait, Aurclie n'osn
put s'em, r

de remarquer avec quel Jjoveux élan -
nuel sauta sur son cheval. et cette joie l'in-rie par i de grâce. (Quiéta sans qu'elle pât s'expliquer pouemuai.urélie stait plus loin encore de penser qu'il On prit la route qui conduisait à & ,que ce jen serpentant à travers des collines plantées
à mi côté de vignes ct de haies vives, I|
faisait en temps magnifique ; l'air des mon-

es et du Riidne tempérnit l'ardeur du
Ce n'étaient plus les piles borisogs

\ i €C n'étaientsongeait | pas encore les chaleurs mates et dessichan-
Aurélic res-

ct le marqnis respectait son
it au debors, vos veux rencuntraient Emmnouc!,A tuidi. le Lateau aborda à Valence. Ma. monté sur son benu cheval, dont ies vivesDurand. qui s'était parfaitement latlures faisaient encore micux ressortir ea

Pourtant. l'image de ce jeune

1, malheureux de l'avoir attristée. console eil.

ures rapides. (Elle ne

mille souvenirs pour madame Aubert. te détourner de ces collines où s'était abritéell devine. Ea debaryuant, le marquis trouva a voity. MA première enfance, et qui lui anvonçaiensernage ? Éinitsce an faute ai, sur le pre-Ou avait ca Inicr plan de ce paysage qui Tepreunit poe.

COUrt qui henniseail JeUne homac, chevauchant *jriques pes ?plaisir eu le reconsaigant. PI demanda, À un angle de la route, M. d'Auberive
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Bouvelles et Suits Divers. |

— '

Concert @ Uhambly.—Ce Concert annon.
cé dans notre dernier numéro, comme de.’
vant avoir lieu mercredi. à clé remiu à
quelques jours plus tard. Nous annonce
rons date précise dans notre prochaine,
feuilles Deux nouvelles pièces sont cn» ré- !
pétition pour cette soirée. ;

M. le Ne. Wolfred Nelsou, le président |
da Lureau des Inspecteurs de l'risons, de
retour, mercredi dernier, d'un voyage dans
le Haut-Canadu, s'est rendu immédiatement
à la Grosse-Ële pour y rétablir de nouveau
la quarantaine, en conséquence de l'arrivée
de quelques navires dans lesqéels ln fièvre
v'était déclaré. Le Dr. Nelson est mainte-
nant de retour et très satiefait de l'état des
choses à Ja Grosse-Lle.—Journal de Q.
—On suppose qu'un ingénieur, au service

de la compagnie & Grand-Tronc, et qui a-
vait pris la conduite d'un convoi mardi tnatin,
a élé tué à Sherbrooke par quelques em-
ployés de chantier avec lesquels il avait eu
une querelle quelques jours auparavant.
Son cadavre n été trouvé sur les lisses la
tâte séparée du tronc. On eroit que cc sont
les meurtriers eux-mêmes qui l'ont placé
aînal sur la voie ferrée pour cacher leur eri-
me.~—Pays.
Du tremblement te terre G Mendozu.—
Nous recevons une lettre du docteur J.

\V.Leany, l'un de ceux qui sont partis du
Chili pour aller secourir les victimes de
Mendoza. Lu route qu’il a parcourue cet
déplorable : elle est sillonnée de crevasses
et boulevcraée par suite des effets du trem-
blement.

Beaucoup de familles se sont dirigées sur
Rosario ec Buenos-Ayres.

Le gouverneur de Menduza à fait preuve |
d'une grande incurie, et in population. lais-
s°e ‘sans direction, est restée inactive. |

Oun'a pas taème eu lc courage nécessai- :
re de construire un hôpital provisoire. Mille
blessés sont là couchés sous les arbres. at-‘
tendant les soins des docteurs qui ne sont!
‘que trois, secondus par trois penticiens. Ces:
braves gens se multiplient, Au moment où
le docte:r correspondant écrivait à Valpu-
raiso pour deanuder du sccoursil <is pave
parais À faire une vingtaine amputations, |

Les blessures sont pour la plapart très
raves: fenctures, membres deramis, ete.
«es médicaments manquent presque totuale-
ments le chluroforme » été entièrement
emplayé.

Les morts s'élèvent en ce moment à douce
mille.

Sur deux wille cing cents lubitants qui
restent de l'ancienne population de Mendoza,
la moitié environ est atteinte de blessures.
On redoute l'invasion de la fèvre gançré-

neue.
Personne ne s'uceu;c d'enterrer les morts.
Les tremblements continuent toujours

Dans l'après-midi du 7 avril, une colonne
de fumée épaisse a jailli au milien des col-
lines, à deux licus de Mendoza. On s'attend
à une éruption volcanique. ,

La moralité paraît frapper de préférence

les femmes «t les enfants. l'yesque tous ont

ri,
Le Chili envoie toujours des secours, Les

souscriptions continuent. ;

Les dix-sept religieuses qui n'ont pas peri
dans la destruction du couvent Corazon de

Jésus se sont réfugiées sous un arbre, nu

milieu d'une cours dévastée.—(Æcho die Pre-
vifique.)

 

| quant la

à Fichtfield. Le chemin queje n'ai pas vou-

(lu faire dune ln carriole, Je le fais i pied et,

“Le repas otait fini. .
dans une sorte d'embarres de l'apparente.
impolitesse du docteur. ;

æ (hé arriva, on espérait encore...
mais lorsqu'il fut pris, chacun ee prépara à
prendre congé de

In

Comtesse, en lui témoi- !
qu'an prenait au chagrin que |

lui causait l'absence de cette grande célé-|
brité. ;

Dans ce moment mème uu des serviteurs |
de Lady Fanny ouvre les deux battants de
la porte du salon et annonce : le ducteur
Jonson * Celui-ci v'avance lentemennt au
milieu du salon, vers la Comtesse.
—Madame, lui dit-il, je vous prie de

m'exeuser.... Quand j'ai accepté votre in-
vitation pour le vendredi que vous m'avez
fixé. je ne songcais pas que ce serait le. .
le Oh novembre /....

Vous ne me comprenez pas, je le vois,
fit-il d'un ton déchirant. Eb bien ! jo vais
vous le dire. .. ce sera une expiation de
plus.

Il y a quarante ans aujourd'hui, jour pour
jour, le 21 novembre, mon père qui était
vieux et couffrant, me dit : “ Sam, prends
la earriole, je ne suis pas bien, va au mar-
ché de Walstall, ct tu vendras les livres
dana mon échoppe, i ma place.”

Moi, Madame, soltement fier du savoir
que mon père m'avait fuit donner ; moi, qui
n'avais encore mangé que le pain de son
travail; moi, qui depuis ni manqué de pain...
je refusni. .

Alors, nvecune douceur dont le souvenir

te perce encore le eœnr. mon père insista.
“ Allons, Sam, dit-il, sois bon enfant, rat

ce serait dommage de perdre un jour de
marché.” .

Et moi, Madame, orgueilleux que j'étais,
je refusai. 11 y alla, mon pauvre père, pur

un temps de givre et de pluie glacée, comme
il fuit aujourd'hui : à!

y

alla... ets...

et il mourut ce bon pére. . il mourat peu
de jour après ! .
En ce moment de son récit Johnson ea-

chn, de ses deux mains, les larmes qui sillon-

naient ses traitrsi mâles ct si dignes : puis
il reprit :

Hi y n quarante an. de cela, Madame, et,

tout le monde était prison ;

Le Franco-Canadieit.

il en sortit je ne sais quand./dem. ;
200

—-Le Temps relève une erreur commise :
par la plupart des journaux. M. le comte;
de Cavour n'était pas né en 1809 mais Lien
le 10 wot 1810. La princessd Pauline,

hèse (sœur de Napoléon Ter) le tint
sur les fonts baptiemaux. :

 

“ Bouvelles Telegraphiques.
ARRIVEE DU GREAT EASTERN

ET DU JOHN BELL

Pointe-aux-Pères, 6 juillet.
Le Great Eastern était parti de Liver.

pool le 27 du mols dernier.
Le lord chancelier Campbell à été trouvé

mort dans sa chambre à coucher dans la
matinée du 23 ultimo. Il s'était mis au lit
en bonne santé, et l'on attribue sa mort à
la rupture d'un vaisseau sanguin. Fa pour
successeur dans la chancellerie Sir Richard
Bethel ex-solliciteur ginéral.
Le Suitan est mort le 25 jnim Son frére

Abdul Aziz Khan lui succède au trône—
Tout était tranquille à Constantinople.
Dans la Chambre des Communes, Sir J.

Fergusson a blamé l'envoi des renforts en
Canadn. :

M. D'Israclie pensait aussi que le gouver-
nement encourait par cette mesure une
grave responsabilité.

Lord Palmerston a parlé en faveur de
cette expédition en disant que c'était une
mesure de précaution Jue tous les gouver-
nements prenaient dans le voisinage immé-
dit d'hostilités quelconques. Cette expédi-
tion n'indiquait d'ailleurs aucun sentiment

montrait aucun manque de conflance dans
la loyauté des Canadiens. L'époque était
en outre convenable, vu que l’on nc peut
envoyer qu'en été des renforts en Cannda.

Sir Archibald Alison, dans ea lettre à M.
Cassius Clay, soutient que la constitution
américaine-cst une chimére (J failure) et
recommande, comme seul remède à l'état de
chose actuel In fondation d'un culte national
et d'ane régulière et sage monarchie. depuis ((narante ans, le 21 sorembre, je viens

saus avoir mangé ; je me tiens quatre heu-

res sur In place du marché de Walsall, tête

nue, à l'endroit où mon (ère n tenu trente

ans l'échoppe qui m'a nourri. Lu

11 y # quarante nns de cela, jai pes Va-

moi je nc puis mourir !

   
Le Dr, Johnston ou trait d'ingratitude [ands le brigadier. .

nublement réparé.—Il y avait en Angleter- |
re, dans le siècle dernier, un savant célèbre,

nommé le docteur Samuel Johnson.

|

En.

1776, vers In fin de novembre, tout ce que

1a ville de Lichtfield et le comté de War-'
wick renfermait de plus notable. de plus
distingué, était réuni chez Lady Fanny de
B.... On avait accepté avec d'autant plus -
d'empressementl'invitation de la Comtesse,:
qu'on avait l'espoir de voir chez clle le sa-
vant docteur qui, chaque annue, à cette épo-
que, quittait Londres pour visiter sa ville
natale. Cependant l'heure du diner de In
Comtesse se passe et Johnston n'arrive pas.

Une heure s'écoule, puis deux. enfin on se
net is table.

. ————————

lui montra, sur une pente douce et Loisde,

un château de belle apparence, flanqué de

deux tourelles dant les pignons pointuient à
travers une épaisse futaie—C'est là que
nous habitons, c’est Sougères, dit-il Aurc-

lie, sc jenchant & In portière, nperçut alors

dansle lointain, au pied d'un des mamelons
ui sc découpnient sur la plaine et dont les
lerniers allaient se perdre à l'horizon, une

maison entourée d'arbres, pareille à une

tache blanche sur un fond de verdurc. Par
un mouvement instinctif, elle Ia montra nu
marquis, en Finterrogeant du regard.—Oui,
mou enfant, lui dit celui-ci avec une gravité

pleine de tendresse, vous ne vous trompez

pas : c'est Bernage. En méme temps, Lw-
manuel partit au galop et bientôt on le por-
dit de vue. Dix minutes après la voiture
sntrait dans unc avenue d'ormeaux qui pré-
cédait une terrasse et une habitation dlégan-
te M. d'Auberive fit arrêter ; on mit pied
a terre ; la jeune fille tremblait si fort, Te
le marquis était obligé de ln soutenir. En
ce moment, ils virent, au bout du l'avenue,
ia ports d'entrée s'ouvrir, et deux hommes

venir à leur rencontre. l'un des deux avait |

besoin, lui aussi, qu'un lo soutint, et c'était
Emmanuel qui le portait presque dans ses
bras :—Voilà Maurice d'Hrmancey ! Voila
votre père ! s'écrin M. d'Aukerive. Auni-,
lie tendit les mains dans cette dirvetion, ct,
tombant à genoux sur ia route ~~Mon ure,
dit-nfle, d'une voix entrecoupée, men jière,
pardonacs-mui !

 

 
! épanouissement de

ge qu'avait mon père lorsqu'il smournt.. et

La question romaine est encore dans le
slute quo.

Une bande de bourbonnistes et débnr-
quée à Syracuse où elle n été arrêtée et fuite
prisonnière par les troupes. 24 des débar-
ques ont été immédiatement fusillés.

de mitiance contre les Etats du Nord et ne!

Ayant fait dex arrangements pour mettre
man Moulin n Cafe, en opbeation. ‘lune la
lbtisse du Maslis à Furine de M. FLangeher
je verni prêt à recevaiz des Fuines et à carler

du 10 eu 15 Juin courant.
TULESPHORE PROVOST,

Si. Jean, | juin 1861.

 

PROVINCE DUCANADA,
DISTRICT DIBERVILLE,

Bans In Cour Suyeriqure
POUR LE BAS-CANADA.

JEUDI, le TREIZIÈME jour de JUIN,
mil huit cent soixante et un.

 

Présest . L’Hox. M.te Jece Potrrte.

No. 226.

EDWARD MacDONALD & DUNCAN
MacDONALD,tous deux de la Ville
de St. Jean, dans le Distriet d'Iberville
Marchands eb Associés faisant affaires
et commerce comme telu au dit lieu de
Nt, Jean at ailleurs, sous les nom et
raison de F. & D. MacDonald,

Demandeurs.
ve

SOLOMON LAFAILLE de lu Paroisse
de Ste. M de Blairflidie, dans

LIN A CARDE:“maFoardBans ln Cour Supetiture
POUR LE BAS-CANADA.

MERCRED, 1o DIS-SELVIRME joo?
dé JUIN mil huit vem sbixante ét un, ©

Préssût : v'Hoe. M,Le Jeux Poise.
No. 25.

EDWARD MacDONALD & DÉNGAN
MacDONALD,tous deux de la Ville
de St. Jenn, dans le Distriet d'Ibotri'le.
Marchands et Assècida faisant affbiren

St. Jean, sous les norn et raison do E-
& D. MacDonald,

Demandeurs:
LS 04 LC.

PIERRE ALLARD « JOSEPIS AL-
LARD, tous deux de la l'aroisse de Si.
Athanase dans le District susdit; Cul-
tivateurs, .

Déprndeuts.

1L, EST ORDONNÉ,sur Ia motion de
M. MacDonald, Avoeat des Demandeurs,
en autant qu'il appôrt par le retour d'usi
Huissier de èètte Cour, éerit sur le Bref de
Sommation émané en cette Cause, que le GK

cause, à laissé son domicile en cette partie
| de la Province du Canada,ci-devant cototé-
tuant la Province du Bas-Canada,ct ne peut
être trouvé dans ce District d'Iberville ; que
le dit Défendeur pur un avertissement à être 

le District d'Iberville, Cultivateur,

Défendeur.

IL EST ORDONNÉ, sur In motion de
M. MacDonaid, Avocats des Demandeurs,
en autant qu'il apnert par le retour d'un
Huirsier de cette Cour, cerit sur le Bref de
Sommation émané en cette cause, que le
défendeur à laissé son domicile en cette par-
tie de la Province du Canada, ci-devant
constituant la l'rovince du Bas-Canada, et
ne peut être troevé dans ce District d'Iber-
ville que le dit défendeur par un avertisse-
meut à être deux fois inséré en langue An-

! papier nouvelle appelé 7he News ct deux
{ fois en langue Fruncaisc, dans le papier
{nouvelle appclé Le Frunrd-l'andiex, tous

| deux publiés en id Ville de St, Jean, dana
le dit District d'Iberville, soit notifié 46 coth-
paraître devant cette Cour, et là de répôn
dre à lu demande des dits lemai.deurs sous
deux mois après la dernière insettion de tél
avertissement et sur le défaut du dit Défen-
deur de comparaitre et dc répondre à (élle
demande dans la période susdite, il ser
permis aux dits Demandeurs de procéder à
la preuve et jugement comme dans une cau- plaise daus le papier nouvelic appelé The

dien, tous deux publiés dans la ville de St.
Jean, dit District d'Iberville, soit notifié de {| La santé du Pape continue à e'améliorer.

i L'ugitation s'acuroiseait en Hongrie.

| Brésil est ratité.

 
 

 

News, «t deux fuis en langue Française dans ;
le papier nouvelle appelé Le Frunco-Cana-

comparaître devant cette Cour, ct là de ré-
pondre à la Demande des dits Demandeurs

Le nouveau tralté entre la France «t le!sous deux mois après la dernière insertion
de tel avertissement et sur le défaut du dit

se psr défaut. ;
F. H. MARCHAND,

rca
Se Jean, 5 juin 1861.

- CHAUX A VENDRE.
La Suussigné a le plaisir d'annnneet § sen

| amis et an public en général, qu'il vient dv
bâtir un Fuurneau à Chaux duns la ville de
St. Jean, sur Ia rue Bernier, on arrière du Ci-

 

 

Jos sanglots du docteur redoublerent. Kapagne.—Par ardonnance royale une Défendeur de com: tre et de répondre à metiére Catholique. /l est maintenant prêt a

l’ersonne n'osx cssayer du consaler Jubneon, dimiction de droits a été accordée sur le telle demande danslapériode sundite, il sc. |fournir sux Constructeurs et autrna, la Chaux
et les larmes des assistants se mélèrent aux coton. ra permis aux dits Démandaurs de procéder [18 leur sera nécesesire, à des prix trés modé-«

larmes du vieillardvé, entant. = Feho du 1'empereur du Marac a munifesté son in- |i Ia preuve et Jugement comme dans une re. panpour Pasenprocurerà1a ent
Cabinet de lecture Paroissial. tention de ratisfaire aux réclamations dej enuse jar défant . à coustruire. shen q einen
—Lorsque M. Villerain était ministre de l'Espagne conformément a la proposition de | F. H. MARCHAND, | JOHN McNFIL,

Finstruction publique. un  professeur della France.—1/Espagne doit conserver la! pcs 81. Jean, 14 juin 1861.— tin.
I'Université lui demanda un poste dans les plus stricte neutralité dans les affaires amé-. . ; oe
environs de Paris. . ricaines. Les bâtiments armes en course | St. Seun, 3juillet 1884 JOHN McNEHI

“ Mon cher monsieur, hat dit a Villeman sont prokibée. —--- “330----“| oe aussi en vente nb " oi4 4
en le congédiant, il faut deux Choses pour L- = un bon choix de

avancer: = mérite et des amis. Vous avez . . basé .. 4 23d 1i ; t= Tombes, Menumcats, Tables,

du mérite, vous avez en moi un ami; mais! Nous publivus nvec emprossement l'avis | vis i 84: ° en marbre blanc et en pierre de differentes
un ami, ce n'est pas des amis. *—Idem. suivantet nous invitons lepublic à se ren-j 3 f a TE grandeurs et de tous les prix.

.…. , . dre à l'inposnnte cérémoonie qui oy trouve, J 8 53 St. Jean, 14 juin 1861.—tm.
Le Généralde Cuen.— Avant d Arriver annoncée pourle 17 courant. 2 à £0 - Jones = ; A - _-

au grade de général, le brave de Caen fut, Les anciens élèves du colkige de St. Hyn-| F 7 : ET = Prix du Marche.
dit-on, l’aide de camp de son propre frere.| cinthe devront surtout vaisir celte ocension = = 3 =82 =. Sr. Jeax, 5 Juiuaæt 1861.
On raconte que, «e rendant un jour À s0N|de rendre un dernier hommage nu vénérable $ 22 pb gag - Load £0 d
poste, il fut arrêté et questionne par les gen- prètre qui & consacré sa vie et se fortune à ° st = Ar > à El pleur par quart. 1 8 8 RA
darmes, , l'éducation de la jeunesse et à qui ils doivent, * $ va | 8 Ir . ldo ! inal 6 11 3% 0 àà

“ Comment vous nommez-vous ? lui de-|e qu'ils ont de plus précieux : l'éducation | is jit 2 Elie iende. oo 12 : ne 3

mike pany CBEop léfemee lens—D'uù êtes-vous ? ht . ! Pr" ces 9e
peter ! Collége de St. Hyacinthe. | peo i5L = [domes parquare 415 0 «417
—D'ois venez‘vous ? ! — - Be = * Q voine par Poa : €
—Ue Cren. | MERCREDI, le 17 du présent mois. || $E > ; 8 4 2 pois de do:0 30" 0 38
—Qu'êtes-vous ? aura lieu la distribution des prix du Collé- tie it| x BledAT do do ° a 02568
—Aide de camp. go de St Hyscinhe, Elle sera précélée n i= | EFg = Bled-d'Inde do 9 42828
—De qui ? e la translation du corps du Revd. Measire § i iz 8 5 ab , " * àa 0 “ 0 Bf
— Du général de Cacn. Girouard, de la Cathédrale à la Chapelle et = 24a R Hp razin do do 0. 23
- -Oùs allez-vous ? | delà au Cimetière du College. La céréme. . 22 i = Patate doucaine = $ - 0 19
—Au camp. nie funtbre commencera à 84 heures A. M £ 255 Din 4 p. douzaine A ph 0 ] 4

—h ! dit le brigndier, qui était un fai-| Un train de chars spécial quittera Mont- z 38 = Dindes do 0 5 0 ‘ ô

scur de mauvais calembourgs, il y à là bien

|

réal à 7 ‘heures : le retour aura lieu à 5 *$ RS T Beurre fraie p.ibs. 0 9 To. 0 07

dus cancans, Je vous arrête comme suspect.

|

heures P. M. L'ouverture des Classes se afp ili es slé do 0 7 ; 0 0 XK

De Caen passa la iit sur le lit de camp fern le 11 Septembre. * HE 28 4 | Foin p. 100 bottes ; s 0 1100
de la caserne, et fut le lendemain, mis en} St. Hyacinthe, 9 juillet 1861. ° TY - Paille do do 15 0-1 00

—-Te pardonner, ma fille chérie ! Je d'es-
frais of je l'aime ! die M. d'Ermancey, en
a relevant et en la pressant avec transport

sur sn poitrine.
M. d'Auberive et son file, témoihs de

cette anène, n'essayaient pas de retenir leurs
larmes. Grice A co tact parfait qu est la

itesse du cœur. le rsarquis comprit qu'il

illait laisser seuls, pendant quelqnes ins-

tants, Aurélie et son père.—Adieu, Maurice,

dit-il, en lui serrant la main : le bonheur

n'aime pas les importuns. Nous reviendrons
dans quelques jours. .. Mademoiselle, je me
féliciterni toute ma vie d'une rencontre qui
m'u permis d'être pour quelque chose dans
un moment comme celni-ci.
Os amena le cheval d'Emmanucl: il était

blanc d'écume.
+ —C'est pour arriver quelques secondes

plus vite que tn as surmend ton fidèle Dick !
reprit M. d'Ermancey. Cher Bmmanuol !
Digne messager de mon buuheur ! Ah! je
t'aïmais déjà comme nn file |... .

Ces dernières paroles, bien que fort sim-

ples ct iliter sans arrière-pensée, firent tres-

saillie Aurélie—Ainsi, pensait-elle. il est de

moitie dans tont, même dans la joie, même

dans l'étreinte de mon pere -

M. d'Ermancey prit le bras de ea fille of

révélé, comme pour les autres pères, par
gradations insensibles. Il cherchait dans sce
traite charmants la trace lointaine de ce vi-
sage d'enfant dont dix annés le séparaient,
et peut-être aussi, hélas ! une vague ressem-
blance avec un autre visage qui s'associait
dans son souvenir aux orages et aux amer-
tumes de aa vie. Aurélie, toujours an bras
de M. d'Ermancey, parcourait lu maison
avec uno sorte de religieuse ivresse ; elle
allait de chambre en chambre, essayant de
retrouver l'empreinte de respirer le parfum
des années disparues. Dans celtic revue
rapide, elle passa devant uve porte fermée,
u'elle voulut ouvrir comme les nuires.—

Kon, moo enfunt, celle-là ne rouvre plus,
dit tristement M. d'Ermancey. Aurilie
brisen la tête, et son cœur se verra : c'était
l'appartement de sn mort.
La nouvelle de son arrivée ne tarda pas à

se répandre. Les domcatiques ct les fermiers,
tous vieux serviteurs, accoururent pour me
luer lour jeutic maîtresse. T1 l'avaient vue
nalire : ils l'avaient bercée dans leurs bras ;
ile avaient pleuré son départ ct son abesnce.
Aurclie revit ces bunnes et honnètes Agures,
ui lui semblaient ne s'être qu'endormies

dans un des replis de sa mémoire. Tout
était nouveau ponr elle, et rien cependant
ne lui était étrungee. Lillo se souvint nore rentra avec elle dans la maison. 81 ne re

Inissiit pas de contempler'Aurélic. Hl w'¢

merveilluit de su beautd, de ss gece de ret
Jeuncage qui re déenu

vPait à lui tout d'un coup. au lien de d'être

: de l'affreux momeat qu'elle avait prast.leiour ‘que teblenu.
sop départ, à l'hôtel de madamc d'Erman- sentiment vague ot délicieux qu'an éloguent lu voyage ct rur larve,de

coy. Etrange contraste | Chez celle qu'elle
* avait préferre, nn l'avant traitec en incunnue ;

chez celui qu'elle avait quitté, elle était res.
tée présente à tous les cœure.—Ma fille. lui
dit M. d'Ermancey, en lui montrant les blés
jaunissant, les prèée, le verger, le troupeau
qui revenait À l'abreuvoir avoc un gai tinte-
ment de clochettes, voilh votre petit royau-
me : puissiez-vous vous y trouver bien :

VI.

Dès lors commença pour Aurélis une vie
égale et calme, dont elle ne ressentit d'abord
je les douceurs. Reprendre chaque jour
l’une façon plus intime ct plus complète,

auprès de M. d'Ermancey, cuite place long-
temps négligée, échanger avec lui tout un
arriéré de tendresse, apporter dans son exis-
tence et dans su maison ces mille petits dé-
tails que les femmes entondent veules et qui
répandent sur chaque chose un air d'ulégan-

davantage. Désormais sûr de son affec-
tion, M. d'Ermsancey ey_abandonnnit avec
joie etson caractère y perdait peu à peu
cette timidité ombrageuse, cette deflance de
lui-même que Jui avaient luissées nes pre- roir heureux, oublinit tout cu qui n'était pas

j lui, et torsqu'elle écrivait à madame Aubert,
‘elie put lui parler de ses joies filinlos suns
qu'aucune ombre vint se glissre sur ce veri

Elle éprouverait en nuire ce

écrivain n appel l'érresse des chnmps : I
“matin, lorzqu'eile ouvenit se fonbtee, of quan

 

ce ot de bien-dtre, Aurélie n'en demaneait

maiers chagrins : sa fille. heureuse de be,

Pa

lieu de la sombre cour de sa pemaion, ello
voyait le ciel bleu, les lointains à deri-bai-
gnés dans une brume lumineuse, fe furditi,
les arbres, les prés, tout le mouvement de ki
vie rustique, elle sentait son cœur s'épanouir;
elle aspirait à longs trite cet air de frats et
pur, et remercisit Iieu de lui avoir donne,
8 l'abri des orages entrevue, ce nid paisible
sous la funillée.

Sougères, le chiteau di marquis d'Aube-
rive, n'était séparé de Sernage que par un
bois de pins qui courait à travers lus pentes,
et où l'on avait menagé des sentiers dent
la trace enpriciruse se porduit-cn et là dans
les fourrés Ce bois étnit chmrmunt, ct Au-
lélic aimait à se promener duns cus agrestes
ditours, parfumés de cette senteur Acre, par-
ticulière aux arbres verte. Mais «lle s'arré-
tait toujours à tuvitié chemin: pourquoi ? it
lui eût été difficile de l'expliquer. Elle ne
redoutait à coûp sûr ni le marquis ni aon
fils : pourtant #1 lui semblnit qu'elle grenrait
trop souvent mux circonstances de sa ren-
cuntre avec eux. Bla étaient venus faire
plusieurs vigites 1 Nernage, et elle avait
cru démbler, dans leurs physionoinies w
leurs wanicres. quelques légers changes
ments. lille n'y retrouvait pis, an méme
degré, du moins oo Biclin, cette onnline
lite suns boeges, ite Bunilineng sve, atin.
que qui revmit evpende tet de chore ar
 

“ drontinuer )

ct commerce comme tels au di lien de _

Joseph Allard un des Duferideute en cette .
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BONNES

NOUVELLES
‘

PUUR LES 4

FAMILLES
Mayen de Laver

AVEC

PROMPTITUDE

LT SANS

 

MACHINEÀ LAVER |
be |

R. GARAND,
Avec luquelle une femme peut laver dun!

deux heures, ce qu'elle ne pourrait dans
une journée. .

PATENTE DE H. A. LAWRENCE.

SI
PRIX | No.3 #10
Un enfant peut Ia mettre en mouvement.

" 9 Venez lu voir fonctionner, À In bou-vy
tique du Soursigné, GARAND.

Se. Jean, 9 avril 1861.

Nous, Soussignées, certifions avoir fait;

usage de la Afachine à Laver de M. Garand
vt en être des plus satisfaites. Elle blan-| 4eAPEERAL, €9,300,000 515. ; sition tu public.

!Fonds déposés en Canada
chit toute espèce de linge, avec promptitu-

‘le et sans Fendommager.
Aline VaucHan. Mar. LAnELLE |
Man BisoNsET. Mme, Danes.

Mme Durant. Mis. J. O. Auten. |
Mug. PouTrEE. Mme. LoNnGTIN.
R. Roman.

AUGUSTIN DEMERS, |
Epicier,

COIN LES LUES

CHAMPLAIN ET BERNIER. |

Annonce quel'un trouvera toujours dans son.

établissement, la meilleure collection d’Epie

earie ponr les familles. Ayant une grande ex-
pérunce dans sa ligne d'affaire, 1l est en me-

sure de pourvoir aux besoins de ses pratiques
en ayant constamment en mains un fonds son
eutlérable et complet de Thésverts et noire,

Cassennades, Savons, Empois, Chandelles,
F-pices, ete, rte. cu. ,

a ligne de conduite est d'offrir di lonnes;

a
marchandises
& A BAS PRIX! !

ft, Jean, 30 mai 1860.
 

EDOUARD BOURGEOIS,
COIN DES RUES

Richelieu et Iberville,
1

F.N FACE DU PONT.

 

Tiont constamment en mainoun assariimer
complet de
Marehandisss Sechee,
(Groceries,

Fertonneries,
Emiceries,
Charbon pour forges.

Fournitures de voitures
Sel

Fleur,
Poisson,

Vins et liquenes de toutes
._ especes el qualités.

St. Jean, 30 Mai 1860.

“MOISE KEQLE,
MARCHAND-TAILLEUR

Rue Richelieu
Pauxiene Maison av Sun pu Poxe,

Tient un grand aseortiment de

Hardes-Faiteg
et exceute les commandes sous le plus court
délai et de la manière la plus ponctuelle.

St, Jean, 22 Mai 1860. 2

"HENRI MERCIER,

Hotellier
kT

COMMERÇANTS DE GRAINS
Rue McCumming, à l'ancien Rurean du

“ Franco-Canadien.”

Trent constamment en mains Un assortiment
complet de FLEUR, GRAINS de toute espe-
ce, LARD, VOLAILLES, OEUFS «1 Je tow
genre de produits.

81. Jean, 30 Mai 1860,

GUERRE AMERICAINE !
ATTENTION!!!

Le Soussigne Tout en remeiciunt ors prati-
ques et le publie en général, pour le généreux
encouragement qu'its ont bien voulu lui don.
ner jusqu'a ve jour, les informe qu®il cuutinue-
ta à tenir. à son Magarin, un easortiment de
Marchandiers Neches, de Gout er d'Étape,
Sroverte, l'erronuertes, Liqueurs. elc., ste,

 

Aussi nn grand aasortituent de Hardes Fai- .
tea pour houmes of enfants, aux dermers

goûts. Ja dis

ment (pour les Voilativs de

que Manteaux. Mantillen. Chapeunx, Poikus,

C'anffes. Kubea, eic., cte.) out confice & Made.
moiselia Cheraman deju connu + dans cette|

Mranche, pme ler Connaissances sn'eFle avant

ot 6 noyvellument dcsttise, Eura mériter l'en. |
ment du publie,32 age ! Hs NOLIN

wa, 12 avn1904

Sur la Vie et contre le Feu Bue Richelieu, au Centre des Affaires ot a bles ds St. Jonet des environs, peuvent don-

Le Franco-Canadien

NOUVELLESMARCHANDISESDU PRINTEMPS. |
J. E. CLEMENT& Cie
Aununcent à lours nombreuses pratiquas qu ils viennent da recevoir d'Angleterre

50 Caisses de Marchandises Sèches,
da Print les derniers goûts, parmi lesquelles se trouvent une quantité d'Indiennes et|
de Cotonswvaries, qu’ils sacrifiegont à trés bas prix, lle sugmenteront sussi de beaucoup|

Horloges et Bijouteries

leur | |

DEPARTEMENT DEMODES/ WHELAN.
i Les Soussignés informent le publie qu’ils

ispositi Mouliu à Coudre. Me recevront tous les mois, | viennent de réparer et agrandir leur magasin
Aya + 1 disposition un Mouliu ‘ de Bijouterieset leur Salon d'Ambrotrpes .

e-fes Nouvelles Modes de Paris et de New-York,|situés Rue Richelieu, eu face de l'Hôtel
; nette.

De plus : lis ont constamment en mains tin bon nasor-
iofui ses d des du public, ils ont engagés va habile Tailleur timent des divers articles qui dépendent de

deSherman; tomorergn le Plug court délai et avec satisfaction, toute ea- | leurs différentes branches d'affaires.
de Commanden pour Habite, Sartout Noir, Habits de Chasse, Pantalous, Vesteset Ha| lo so chargen: de la réparation des Montres

ile d’Entante, «l’apres la coupe des derniers goûts. - Horloges et do toutes espéces de Bijouteri o
Ils tienlront aussi un grand Assortiment de et garantissent leure ouvrages.

HARDES FAITES, Portraits,
| de toutes grandeurs pris d’après toutes les

trouverez des Marchandises échesà | règles de l'Art et de le manière lu plus parfaite
aux plus bes prix,

 

Salon d’Ambrotypes |

MAGASIN DK

Montres,

 

à des prix trés inodérés. ; ‘
Aiusi allez visiter leur Etablissement, wm Yous jroumares des

è aites Agrañd marché et toute espéce de Modes et des Hardes hh ep Ereenr & Cun, anPront prêts, en tous temps,

. Vis-a-vis le Cadenas Rouge. las transporter à domicile pour prendreles
Portraits de personnes malades ou mortes.
Be vienneiit de faireVacquisition d’un ins-2 + trument des plus parfaits et de très grandes di-I fôtel st. Jean. | monsiousavec lequelile peuvent preudre jour

. ites espèces de paysages, résidences ou édificesN I onette, ; publics, Les échantillons que le public est à
; . | même d'examiner dans leur atelier, représen-

Pro prie taire. tant plusieurs édifices et résidences remarqua-

 

Compagnie ’Assurance

UNITY F.
DE LONDRES. ' quelque pas du Marche. | nersatisfaction aux goûts les plus délicats.

li tient consamntent des Voitures à la dic- Prenez la peine de leur rendre visite et
| d'examiner les vpécimens avant d’ailer ail-

 

C. J. LABERGE, °*
AVOCAT.

Rue Bernier, Bt. Jean, | déc.
——ee =

J. DELAGRAVE,
AVOCAT.

Rue Nationale, St. Jean, 30 mai.

H. TUGAULT,
AVOCAT.

Rue Nationale, tL Jenn,30 wai,

OHS. LOUPRET,
AVOCAT.

Rue Nagler, Iberville, 30mai. |

Edmond Ducondu,
AVOCAT.

Rue Nationale,
Porte voisine du Bureau d'Enrégisirement,
St. Jean, 30 mai 1860.

J.L. DECARY,
AVOCAT.

Nupierville.—Hureau au Palais de Justice
à St Cyprien. ;

Napierville,12 juin 1860.

P. D. HEYNEMAN,
AVOCAT.

NAPIERVILLE.

Rue I'Acadie,en face de I'Eglise Cutholique.
Naperville, 19 juin 1860.

T. R. JOBSON,
NOTAIRE.

Coin des Rues lernier et Champlain,--30 mai.

TF.6. MARCHAND,

 

 

  

De pur, la direetion de mon établisses
des Dames. ete, tei,

une tamitle.

$50,000 | St,Joan, 31 mai1860. |

Guilbault et Dufresne, |
RELIEURS, |

COIN DFS RUES ;
st, Vincent et St. Amable,

Enfuce de la Libruire de

MM. J. B. ROLLAND ET FILS.

 

Ne fuisant plus QU'UNEE auec lu Com-
© pagnie dAssurance Equitable

contre le Feu.

Bureau Principal,

CANADM-Merchant's Exchange,Montréal.
 

Directeurs du le Département du Feu :

W. Lunn, Ecuier, MONTREAL,
J. Frothingham, … — :
B. Holmes, = M. Guilbau't et Dufresno exécutent, eur conf-|

. | mandeet dansle plus court délui toute espèces
| de RELIURES, dans les derniers gouts et aux
prix les plus modérés.

! Monuénl, G nov, 1860.

H. Larocque,
J. G. Mackenzie,
J. Torrance, :

Ww. P, Reynolds, Esq. Agent.

“

 

| por l'Amérique Iritannique du TELA 50701. 5

 te
‘ ; A lhonneur d'annoncer à ses amis +1 auje

mément à i’Acte parlementaire, concernantles {publie en général, qu’il enntinura les affaires
dites Co-pagnies. bles hurl à des taux ; de la ci-devant Société, à la même place, |
ranees seront transigées et p leon propre combte, (À exjière que les jiraliquer
de Prime res modérée, . de l’arcienue tmaison voislront Lien lui gouti- :

T. NICKEY, Agent quer ivr confiance comme pat le panré,
Pour St. Jean et Chambly. ; Son assortiment deMarchandises Neches,

22 Férrer 1861.—a et d’Epiceries sera toujours au grand complet.
errer 1661. CHS. L. A. DOZOIS. |

St Jean, 3 Mai 1861.

Toutes les formalités requises des Compe-
gnies d'Assurance, ont été obserées conlor.

   

Nouvelle Importation
bu | Mme. VINCENT,

Printemps.: - MODISTE,
Aux Contrevents Barres. , RUE ST. JACQUES,

| Vis-d-vis les Bureaur de MM. Marchand et;

TD. M°GUIRE, prin
Teut en remerciant le publie de l'encours- | Elle na pus changéede demeure.

gement qu'il en a reçu depuis le commenee-! Mme. Vincent continuera comme par le
nent de ses affaires, prolite de cette occasion | jrassé à recevoir toutes espèces de comman-

. pour attirer l’attention de ses ntnis el des ache- des pour Chapeaux, Robes, Manteaux, Cole
‘teurs en général sur sou Nouveau Foud de

|

lorettes, Tinbits d'enfant, ete, à des prix très
, Magasin, consistant en MARCHANDINES modérés. Ille tient, en outre, un bon na

  

| SECHES de Ciout et d'Etupe, sortiment de Chapeaux et Collerettes de
(i roeccries, Soie, pour la saison, qu’elle vendra à très}

Ferronnertes, Sean, 10 mai 1861. :
| Verreries, 1NOUVEL ETSELL 7

‘ Clous, 'Ktablisseirent Canadien!
t

; ete, ete.

, Vins ot Liqueurs
E qUA LITE SUPERIEURL

Enseigne des.

CONTREYENTS BABRES
RUE RICHELIEU

St. Jean, 30 Mai 1860.

BRON
| A des prix tres moderes.

4 \Guenette et l'rère.
= - - «0-1 NO. 78. RUE NOTRE-DAME,

( ) VIS-A-VIS LE JARDIN DU GOUVERNEURHs T. R Y, MONTREAL. ’
: MARCMAND Tionneus consenument en maine tn à ssorii

> ment vari rosses ncher, à eouliEn Gros et en Détail. pole, dend'âme, d'obeis à goudron
: . !à Tanneurs. uchissoi “poussoirs, T'

Coin des rues Ferre et Napior, ‘de balais, Pinceaux finspourpeinture, i
Annonce à acs amie et su publie que l’un

|

vernis, pour chassis, ete, etc. Tout ouvrage
trouvera toujours ane son magasin, une gran.ta 0 fait par eux-mêmes et des mieux fini,
de variété de Marchandises S'éches, tel que : Toute commande pourront être faites À St,

Jean, à Mr. L. Bourguignon qui pourra fournie
un échantillon de tous les articles ci-dessus
meutionnés.

{ St, Jean, 30 mai 1860,

Parasols, a y

Drap,
Cesimiie,

Tweed,
Fchappee broches e: Barege,

l'atrons de Robes,  

HORLOGER & BIJOUTIER

 

T7 l'honneur d'offrir à leurs amis et au publie
‘leurs plus sincères remerciments pour l’en
“ courngement qu'ils ont reçu depuis qu'ils ont
ouvert leur manufacture.

qu'ils vendent, en détail avec Vaisseaux cn

WHELAN & FRÈRE.
St. Jean, 30 mai 1860.

M. CORRAN,

|
!
!

"ORFÈVRE ET HORLOGER
RUE RICHELIEU, COTE EST. |

‘Tous les ouv sont garantis.
St. Jean, 30 oui1860 &

 

Maison Canadienne. |

J. GARCEAU,

RUE FRONT, ST. JEAN.

MONTRES, HORLOGES,BIJOUTERIES
t Artcles de Fan'nisies, patrons très variés
t des derniers goûla, |

Tous articles et ouvrages garantie,

FONDERIE |
d’Iber-ville.
Les propriétaires de cet Etablissement ont

 

 

 

Ils continuent à manufaeturer des
A 1 *Poêles de Cusine,

Fonte pour

$13 BIS et 618,

Des Poèles Doubles

NOTAIRE.
Rue Bernier, St. Jean, 30 mai.

8. A. DAVIGNON,
NOTAIRE.

Rue [herville, St Jean, 30 mai.

PH. BEAUDOUIN,
NOTAIRE.

Rue Napier—Iberville, 14 dée. 1860.

N. B.—II écrit les deux langues.

 

IHAubertin,
NOTAIRE.

Rue Stephenson,| Bberville, NO mai.

V. & 0. Vinoelette,
NOTAIRES.

Rue Napier.—Iberville, 30 mai 1860.

 

Che. Thomas Charbonneau,
NOTAIRE,

L’ACADIK.

L’Acadie, 22 juin 1RGO.

“ Hypolite Gervais,
HUISSIER.

Coin des rues Surveyor et Christie.—1 il
30 mai 1860. 0 ta-—Iercilte,

Julien Benoit,
HUISSIER ET COLLECTEUR.

Se charge de toutes espèces de Collections.
Rue St. Charles.

St. Jean, 29 janv. 1861.

- Dr. BISSONNET,
Rue St. Charles, porte voisine de S, A. Davi-

gnon, Notaire.
St, Jean, 30 mai 1860.

 

 

  de trois pieds avee quatre Vaisseaux enfon

dedifférents Patrons avec deux Pointes, de
qualité Supérieur pour le modique jrix de

8 piastres ! !
Aussi :

Des VAISSEAUX de toutes sortes à des
prix très réduits.

Les Marchands sont spécialement invités
À venir visiter cet Etablissement avant d’al
ler acheter ailleurs.

VINCELETTE & COURTOIS.
Bberville, 14 Août 1860.

Arrivé du Prince Alfred.

H. E. FORBES & CIE.
Tout en remerciant le public en général du

gracieux et libéral encouragement qu'ile es
ont reçu depuis leur entrée en affaires, sollici-
tent de nouveau la continuation Je son patro-
nage.et son attontion ponr leur fonds varié m
étendu de

Marchandises Sèches

 

 

 Foren de raie CHARLES VILLEMAIREdune les serniers goûts. ’—Aussi — ! Ferblantier,
RUE McCUMMING, |Toutes sortes

d’Epiceries PORTE VUISIXE DU BUREAU DE T. R. JOBSON,
  

£1 M. Villemaire, employé depuis plus de!
) + I neuf’ ans au grand établissement de M. Mo-|
Provisions, reosmo sco unis ©avirublic ea |arDE Ie Be Jo , général, qu'il est maintenant prèt

à

exécutÉil-DE MIEeeET LIQUEURS, Eve espèces d'ouvrage en Ferblane, Tôle
Un Assortiment général de I cn Zinc que l'onvoudra bien lui confier: sa espère «ne an le expcrience dans ces!Ferronneries et Quincailleries, ouvrages ct la modicité de re prix, Taime.Enfin, tout ce que l'an peut avoubesoin pour titeront une jar! du patronage public.

24Yberville, 30 mar [860 St. Jean, mai 1861.

Rue Front

de Goût et d’Etape, des mieux choisis,

Groceries,
VERRERIES, FAIENCES,

LIQUEURS, ETC.
Porte voisine. Coté Nord-Kst de Mime.

Perrault, en face de la Bras.
serie nouvelle,

 

ST. JEAN, C. E.

Si, Jean, ? quin 1081
i

sv

Drs. Thifault & DeLorimier,
Rue Lacadie, vis-à-vis l'Église Catholique.

NARIERVILLE.te pour ! TV
$18 SEULEMENT {|Nevervillo,

mei

to.~~
DES : THEOPHILE ARPIN,

| \ (\' Marchand de Grains.
! | Fleur,

; Lard, .
Ï ! Volailles,

OEufe.
ot toutes eapeces de Produits,
; PLACE DUMARCHEAUX LEGUMES

St. Jean, 30 mai 1860.

E. Lessard,
Boucher,

ETAL NO. 9,
Marche aux Viandes,
M. Iæesard achète les Volailles et les Olgufo

aux plus ant prix du Marché.
St Jean, 30 mai 1660.

 

  

Le Franco-C'anadien
PARAIT LES

MARDI ET VENDREDI
DE CHAQUE SAMAINE,

Les conditions de l’abonnement sont : paus
PIASTRES ET bKMIE pur an payables à le fin de
cheque année, OÙ DEUX PiasTAES payables
d'avance. ;

outes lettres et correspandances doivent
être adressées (franc de port q i
du Franco-Canadien, àJeu Proprdtaire

Priv des Bnnonces.  
Six ligues, première insertion 80 cts
Chaque insertion subsiquente 13 +
Dix lignes, première insertion e
Chaque insertion subséquente 17 +
Au-dessus de dix lignes, per ligne Tu

! Chaque insertion subeéquente, par lig 9
Un quatre, à l'année $30.00,
Un demi-quarré * 16.00,

I. Bourguiguon,
INPRIMEUR ET PROFINOTAIRE-BONNE COUR ET REMISKS. Rus Front, a l'ancien Hatel Mots,ports vol.

sine du Bursau de f'oste.

 

 


